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Chapitre Un : Fracturés

[image: ]




Le whisky brûlait, mais pas assez. Plus rien ne brûlait assez.

Aria Santangelo porta le verre en cristal à ses lèvres, savourant la tentative vaine du liquide ambré d'engourdir les bords irréguliers à l'intérieur de sa poitrine. Le balcon du penthouse s'étendait devant elle, trente étages au-dessus de la ville qui pulsait d'une vie qu'elle ne pouvait plus ressentir. Le vent fouettait ses cheveux noirs, portant l'odeur de la pluie et des gaz d'échappement—des choses réelles, des choses tangibles qui se moquaient du vide là où son cœur battait autrefois.

Ses doigts tremblaient autour du verre. Pas à cause du froid, même si la morsure d'October mordillait ses bras nus. Le tremblement venait d'un endroit plus profond, une faille qui s'était fissurée en grand il y a six mois et refusait de guérir.

« Tu vas attraper une pneumonie ici. »

La voix trancha sa brume comme une lame — basse, contrôlée, totalement dépourvue de chaleur. Aria ne se retourna pas. Elle connaissait cette voix, détestait la façon dont elle la faisait se redresser involontairement, comment son corps reconnaissait l'autorité même quand son esprit s'y rebellait.

« Bien, » murmura-t-elle en prenant une autre gorgée. « Peut-être que je ressentirais quelque chose alors ? »

Des pas lourds traversèrent les dalles d'ardoise derrière elle. Cuir italien coûteux sur pierre, mesuré et délibéré. Tout chez Dante Moretti était mesuré et délibéré, de sa respiration à sa façon de tuer. Le second de son père, son soldat le plus fiable, son—

« Ton père est inquiet. »

Un rire s'échappa de sa gorge, amer et tranchant comme du verre brisé. Ses épaules tremblaient avec cela, le son raclant ses cordes vocales jusqu'à se dissoudre en quelque chose qui aurait pu être un sanglot. « Vincent Santangelo ne s'inquiète pas. Il calcule. »

« Pose le verre, Aria. »

Elle se retourna et le regretta immédiatement. Dante se tenait à deux mètres, les mains jointes dans le dos, dans cette posture militaire qui ne le quittait jamais. Son costume sombre était impeccable, malgré l'heure tardive, ses cheveux noirs relevés sans une mèche déplacée. Seuls ses yeux montraient une quelconque émotion — une lueur de quelque chose qui aurait pu être de l'inquiétude si elle n'avait pas su mieux.

Ces yeux-là. Froid comme l'acier d'hiver, assez tranchant pour être tranché. Elle les avait vus plats et sans vie alors qu'il exécutait les ordres de son père, les avait vus se rétrécir avec le calcul alors qu'il planifiait la destruction d'un autre homme. Maintenant, ils l'étudiaient avec une précision clinique, cataloguant ses faiblesses comme il le ferait avec les défenses d'un ennemi.

« Non. » Le mot sortit plus fort qu'elle ne le ressentait. Ses jointures blanchirent autour du verre. « J'ai vingt-six ans. Je peux boire sur mon propre balcon si je veux. »

« Pas quand tu es à bout de souffle et appuyé contre une rambarde, c'est la seule chose entre toi et une solution très permanente à tes problèmes. »

Une chaleur lui traversa la poitrine — la première vraie émotion qu'elle avait ressentie de toute la semaine. Colère. Une colère magnifique et purificatrice qui faisait chanter son sang et tendait ses muscles. Elle s'avança vers lui, satisfaite lorsque sa mâchoire se crispa presque imperceptiblement.

« Tu insinues que je suis suicidaire, Dante ? » Elle fit prononcer son nom comme une malédiction, le laissant couler de sa langue avec tout le venin qu'elle put rassembler.

« Je suggère que tu es imprudent. » Sa voix ne changea jamais de tonalité, ne trahissait jamais la moindre trace de sentiment. « Et ton père n'apprécie pas de devoir nettoyer tes dégâts. »

Le verre se brisa contre le mur derrière sa tête.

Dante ne broncha pas. Il ne cligna même pas des yeux alors que des éclats de cristal tombaient sur ses épaules comme des confettis mortels. Il resta simplement là, regardant sa poitrine se soulever sous la force de sa fureur, ses mains tremblant ouvertement maintenant.

« La voilà », dit-il doucement. « Je me demandais quand tu allais arriver. »

« Va au diable. »

« Déjà fait. Je n'ai pas trop aimé les logements. »

Elle voulait le frapper. Mon Dieu, elle voulait griffer ses ongles sur ce visage parfaitement posé jusqu'à ce qu'elle saigne, jusqu'à ce qu'elle brise ce contrôle inhumain et le force à ressentir quelque chose, n'importe quoi. Ses mains se serrèrent en poings le long de son corps, ses ongles mordant des croissants dans ses paumes.

Mais elle avait appris depuis longtemps que la violence contre Dante Moretti ressemblait à frapper la fumée. Il l'absorbait, le redirigeait, l'utilisait contre toi jusqu'à ce que tu te sentes plus brisée qu'avant. Cet homme était un trou noir dans un costume coûteux.

« Pourquoi es-tu ici ? » Le combat s'éteignit aussi vite qu'il était venu, la laissant vide et douloureuse. « Vincent t'a encore envoyé garder la fille folle ? »

Quelque chose traversa ses traits — trop rapide à lire, disparu avant qu'elle ne puisse l'analyser. « Il s'inquiète pour ton... activités récentes. »

Activités récentes. Quelle façon clinique de décrire sa tentative désespérée de se sentir vivante. Le ring de combat souterrain où elle laissait les poings des inconnus trouver leur cible. La moto traverse la circulation à deux heures du matin. Le bar dans le pire quartier de la ville où elle avait cherché une bagarre avec un homme deux fois plus grand qu'elle juste pour se souvenir de ce que ça faisait de la douleur.

Sa gorge se serra. « Je n'ai pas besoin de baby-sitter. »

« Les trois hommes qui se remettent actuellement de leur rencontre avec vous ne seraient pas d'accord. »

La fierté et la honte se livraient un combat dans sa poitrine. La fierté qu'elle les ait forcés à travailler pour ça, que l'entraînement de Vincent n'ait pas été complètement gaspillé sur sa fille brisée. Honte que cela en soit arrivé là — cherchant l'oubli dans la violence parce que l'engourdissement était la seule paix qu'elle pouvait trouver.

« Ils survivront. »

« À peine. » Dante s'approcha, et elle capta son odeur — un parfum coûteux sur quelque chose de plus sombre, plus primal. Un danger, peut-être. Ou la mort. « Celui que tu as laissé inconscient dans la ruelle est toujours en soins intensifs. »

Bien. Cette pensée lui vint sans prévenir et la laissa malade. Quand était-elle devenue cette personne ? Cette chose creuse qui se nourrissait de la douleur des autres parce que la sienne était trop vaste pour être contenue ?

« Je ne t'ai pas demandé ton jugement. »

« Et je n'ai pas demandé cette mission. » Pour la première fois, son masque tomba. Juste une seconde, mais assez longtemps pour qu'elle aperçoive quelque chose de brut sous la surface. De la frustration, peut-être. Ou de la démission. « Mais nous y voilà. »

Affectation. Le mot la frappa comme un coup physique, lui coupant le souffle. Son père n'avait pas envoyé Dante par inquiétude ou par amour. Il l'avait envoyé parce qu'elle était devenue un fardeau, un problème à gérer.

« Depuis combien de temps ? » Sa voix sortit plus faible qu'elle ne l'aurait voulu.

« Depuis combien de temps quoi ? »

« Combien de temps dois-tu faire semblant de te soucier de savoir si je vis ou meurs ? »

Le silence s'étira entre eux, rempli des bruits lointains de la circulation et de son propre battement de cœur battant. Quand Dante parla enfin, sa voix était plus douce qu'elle ne l'avait jamais entendue.

« Jusqu'à ce que tu arrêtes d'essayer de te détruire. »

Les mots n'auraient rien dû signifier. Ce n'étaient que des ordres, juste une autre tâche pour le soldat le plus fiable de Vincent. Mais quelque chose dans sa façon de les prononcer, un changement de ton à peine perceptible, lui serra la poitrine d'un espoir indésirable.

Elle l'a écrasée immédiatement. L'espoir était un luxe qu'elle ne pouvait plus se permettre, plus maintenant. L'espoir était mort avec—

« Je ne peux pas. » L'aveu lui arracha la gorge comme un éclat d'obus. « Je ne peux pas m'arrêter. Je ne sais pas comment. »

Un instant, juste un instant, elle crut voir de la compréhension dans ces yeux gris acier. Mais son masque retomba en place, la laissant à nouveau fixer un inconnu.

« Alors je suppose qu'on va trouver une solution ensemble. »

La promesse semblait être une menace. Ou peut-être que la menace ressemblait à une promesse. Quoi qu'il en soit, Aria savait avec une certitude profonde que sa vie venait de changer de façon irrévocable.

Dante Moretti était bien des choses — tueur, stratège, la main droite de son père. Mais c'était aussi l'homme le plus dangereux qu'elle ait jamais connu, et maintenant il lui appartenait.

Que Dieu les vienne en aide tous les deux.



	[image: ]

	 
	[image: ]





[image: ]


Chapitre Deux : Le Gardien
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Aria se réveilla au son de ses propres cris.

Son corps se redressa d'un coup, les draps trempés de sueur qui n'avaient rien à voir avec le réglage du thermostat. Le cauchemar s'accrochait à elle comme de la fumée—mains sans visage, voix étouffées, le goût métallique de la peur enveloppant sa langue. Son cœur battait si fort contre ses côtes qu'elle se demanda s'il ne lâcherait pas enfin et mettrait fin à cette misère.

L'horloge de chevet brillait à 3h47 du matin en chiffres rouges accusateurs. Une autre nuit de sommeil brisé, un autre matin où elle devrait faire semblant d'être fonctionnelle.

Elle se traîna jusqu'à la salle de bain attenante, ses pieds nus silencieux sur le sol en marbre. La femme dans le miroir ressemblait à un fantôme — joues creuses, ombres violettes sous des yeux sombres, lèvres serrées en une fine ligne de douleur perpétuelle. Aria ouvrit le robinet et se versa du visage de l'eau froide, essayant de laver la sensation fantôme des mains qui n'existaient plus.

Quand elle se rendit à la cuisine quarante minutes plus tard, il était déjà là.

Dante était assis au bar du petit-déjeuner comme s'il était le propriétaire de l'endroit, parfaitement habillé malgré l'heure indécente. Une tasse de café fumait à côté de son coude tandis qu'il faisait défiler quelque chose sur son téléphone, le visage affichant un masque d'indifférence professionnelle.

« Qu'est-ce que tu fous dans mon appartement ? » Sa voix sortit rauque, rauque à force de crier.

« Bonjour à vous aussi. » Il ne leva pas les yeux de son écran. « Le café est frais. »

« Je n'ai pas demandé de café. J'ai demandé pourquoi tu es chez moi. » Elle serra son peignoir de soie autour de son corps, soudain consciente de son état d'exposition. Pas sexuellement — rien d'aussi simple. Exposé comme une terminaison nerveuse, à vif et hypersensible à chaque stimulus.

« Évaluation de sécurité. » Les doigts de Dante glissèrent sur son téléphone avec une précision mécanique. « Tes mèches sont pathétiques, au fait. J'étais à l'intérieur en moins de trente secondes. »

« Sors. »

« Je ne peux pas faire ça. »

Ce refus désinvolte fit que ses mains se serrèrent en poings. « C'est mon espace. Mon sanctuaire. Tu n'as pas le droit de— »

« Ton sanctuaire a dix-sept vulnérabilités distinctes que j'ai comptées dans les dix premières minutes. » Maintenant, il leva les yeux, ces yeux gris acier cataloguant son apparence avec une efficacité clinique. « Des capteurs de mouvement qui ne couvrent pas l'entrée de service. Des fenêtres qui n'ont pas été mises à jour avec du verre pare-balles. Une échelle de secours qui offre une couverture parfaite pour un tireur d'élite depuis le bâtiment en face. »

Chaque mot frappait comme un coup physique. Il démontait son illusion de sécurité avec la même précision méthodique qu'il utilisait probablement pour démanteler ses ennemis.

« Je m'en fiche. »

« Ton père le sait. »

« Mon père peut— » Elle retint ses mots avant qu'ils ne s'échappent. Même dans son état actuel, elle n'était pas assez stupide pour exprimer ce sentiment particulier à l'homme de main de Vincent Santangelo.

La bouche de Dante se courba dans ce qui aurait pu être de l'amusement si elle avait atteint ses yeux. « Termine cette phrase. »

« Va au diable. »

« J'ai déjà établi que j'y suis allé. » Il se leva, et elle détestait que son corps recule automatiquement. Il détestait la façon dont son pouls s'accélérait quand il s'approchait de son espace. « Nous devons établir quelques règles de base. »

« Nous n'avons rien besoin d'établir. C'est temporaire, tu te souviens ? Juste jusqu'à ce que j'arrête d'être la honte de Vincent. »

Quelque chose traversa ses traits — trop rapide à détecter, disparu avant qu'elle ne puisse l'analyser. « Règle numéro un : tu ne vas nulle part sans moi. »

« Absolument pas. »

« Règle deux : tu ne contactes personne que je n'ai pas vérifié en premier. »

« Tu es fou si tu penses— »

« Règle trois. » Sa voix retomba dans ce ton mortellement calme qui faisait mouiller les criminels endurcis. « Tu ne te mets pas dans des situations où je dois choisir entre suivre des ordres et te garder en vie. »

La dernière règle flottait entre eux, chargée d'implications qu'elle ne voulait pas examiner. Car sous ce professionnalisme froid, sous les murs soigneusement construits, elle percevait autre chose. Quelque chose qui ressemblait presque à de l'inquiétude.

Non. Elle ne reprendrait plus jamais cette voie. Je ne confondrais pas devoir avec soin, protection et affection. Elle avait appris cette leçon avec le sang et les promesses non tenues.

« Je n'ai pas demandé de gardien. »

« Et je n'ai pas demandé de désir de mort avec des jambes et un problème d'attitude. » Dante passa devant elle en direction des fenêtres, sa présence emplissant l'espace comme de la fumée. « Mais nous y voilà. »

Elle le regarda examiner la vitre, ses doigts traçant le cadre avec une efficacité maîtrisée. Tout dans ses mouvements témoignait d'une violence soigneusement contenue — la façon dont ses épaules restaient détendues malgré leur force évidente, comment ses mains restaient stables même en cartographiant les points d'entrée potentiels.

« Tu ne peux pas juste emménager ici. »

« Déjà fait. » Il fit un signe de tête vers le salon où elle remarqua maintenant un sac de sport noir élégant à côté de son canapé. « Ne t'inquiète pas. Je prendrai la chambre d'amis. »

« Hors de question. »

« Préférerais-tu que je dorme dans ton lit ? » La question sortit si naturellement qu'il lui fallut un moment pour assimiler les mots. Quand elle le fit, la chaleur envahit ses joues—pas de honte, mais de rage.

« Espèce d'arrogant— »

« Détends-toi. » Il se détourna de la fenêtre, et elle aperçut quelque chose qui aurait pu être de la satisfaction dans son expression. « Je préfère que mes femmes soient conscientes et consentantes. Tu n'es ni l'un ni l'autre. »

La cruauté désinvolte de cette déclaration aurait dû faire mal. Au contraire, cela fit naître quelque chose de froid et de féroce dans sa poitrine. Bien. La colère valait mieux que l'engourdissement, mieux que la douleur creuse qui avait pris une résidence permanente dans sa cage thoracique.

« Sors. » Sa voix tremblait, mais désormais avec de la fureur au lieu de la douleur. « Sors de mon appartement, de ma vie, de ma putain de vue. »

« Non. »

Le simple refus frappa comme une gifle. Aucune négociation, aucune explication, aucune reconnaissance qu'elle avait son mot à dire sur sa propre existence. Juste ce déni catégorique et immuable qui lui rappelait exactement ce qu'elle était — une propriété à protéger, pas une personne à consulter.

« Je te déteste. » Les mots s'échappèrent avant qu'elle ne puisse les retenir, bruts, honnêtes et totalement insuffisants pour l'ampleur de ses sentiments.
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